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Les faits : en 1926 paraît chez un éditeur parisien, Jean Schemit, un livre d’alchimie devenu célèbre, Le Mystère des Cathédrales, suivi en 1930 par Les Demeures Philosophales. Eugène Canseliet signe la préface ; Julien Champagne réalise les illustrations des deux livres (36 et 40 planches d’une grande qualité). L’ensemble est signé Fulcanelli. Un troisième livre, Finis Gloriae Mundi, était prévu, qui eût achevé une trilogie classique en alchimie. Mais en 1929, son auteur décide de retirer le manuscrit confié quelques années auparavant à Eugène Canseliet : le livre La Fin de la Gloire du Monde ne devait pas voir le jour.




En couverture : dans la cathédrale de Dol-de-Bretagne, le Dragon Vert de la Grande Verrière du XIIIe siècle.


Ci-contre : le tableau intitulé Finis Gloriae Mundi de Juan de Valdés Leal, hôpital de la Caridad, Séville. Il devait être le frontispice du livre de Fulcanelli. Une crypte, un évêque, un chevalier, à l’heure du jugement des âmes.
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Éditions originales des Fulcanelli et du premier livre d’Eugène Canseliet.





Lexique à l’usage des débutants


L’hermétisme (de Hermès) est la doctrine qui sous-tend l’alchimie.


Un amoureux de science s’intéresse à l’alchimie et étudie les traités.


Quand il pratique en laboratoire, l’amoureux de science devient alchimiste.


Enfin, quand il obtient la pierre philosophale, l’alchimiste devient adepte.


La pierre est une médecine universelle qui prolonge la vie, illumine l’esprit et, après un traitement spécifique, a le pouvoir de transmuter le plomb ou le mercure en or.




Première partie : l’identité de Fulcanelli, pour comprendre l’œuvre



Chapitre 1


L’identité de Fulcanelli : l’enquête


Eugène Canseliet durant la première guerre mondiale


Préfacier des œuvres de Fulcanelli et unique disciple de l’adepte, Eugène Canseliet (1899-1982) écrit : « Les Demeures Philosophales parurent au mois d’octobre 1930 : j’étais moi-même auprès du maître depuis 1915 »1.


Le maître de Savignies (Eugène Canseliet résidait à Savignies, dans l’Oise, durant la seconde partie de son existence) confirmera à plusieurs reprises avoir fait la connaissance de Fulcanelli à Marseille, en 1915.


Les parents d’Eugène inscrivirent leur fils au cours de dessin sis 43 rue de l’échiquier, à Paris2. L’élève se montre doué. Ainsi, en 1915, Canseliet effectue un voyage à Marseille, et prend pension chez une cousine. Il a alors quinze ans. Tout en étant scolarisé au lycée Thiers, il perfectionne son dessin à l’école des Beaux-arts, voisine. C’est là, à Marseille en 1915, qu’une entrevue va changer le cours de son existence : le destin du jeune Canseliet croise celui de Fulcanelli. Suivra la rencontre avec Julien Champagne, l’illustrateur au service de l’adepte depuis 1910. Eugène Canseliet nous révèle, dans la Tourbe des Philosophes n° 11, que Fulcanelli lui prodigua ce conseil : «Rédigez de même que vous dessinez», conseil reçu du Maître, rue Dieudé, à Marseille, 1916 (Alchimiques Mémoires). On relève ici la proximité de l’école des Beaux-arts, de la rue Dieudé et du quartier de la préfecture.


Le séjour à Marseille prendra fin avant l’été 1916 : on sait en effet que Champagne est alors domicilié à Paris, rue Vernier où, nous dit Canseliet, « je le visitai presque chaque semaine, depuis l’été de 1916 ».3


Durant la première guerre mondiale, la classe de mobilisation de Canseliet étant 19194, il devait être appelé sous les drapeaux cette année-là. En raison du manque d’hommes sur le front, ce fut en 1918, et pour quelques mois seulement, avant que notre homme soit réformé pour raisons de santé.


La rencontre avec Fulcanelli


Revenons sur les circonstances de la rencontre. Eugène Canseliet fait la connaissance d’une vieille personne, disciple du Zouave Jacob. Elle balayait l’escalier de l’École et faisait aussi le ménage chez Fulcanelli. Alors, elle me l’a fait connaître. Il habitait un petit hôtel particulier, avec un beau jardin, dans le quartier de la préfecture5.


Cet hôtel particulier existe encore. Les Marseillais le nomment aujourd’hui Maison Paul Valéry (le poète y séjourna également) ou La Rose du Ciel. Il se situe rue Sainte, face à l’Abbaye Saint-Victor sur laquelle il a vue. Cette maison avec un beau jardin appartenait alors à la famille Fournier, celle du docteur dont la clinique - et accessoirement la bibliothèque - se situait, près de la rue Sainte, au 7 rue Dieudé. On comprend alors pourquoi le conseil de Fulcanelli fut prodigué au jeune Canseliet précisément rue Dieudé ; une rue qui ne comporte, soit dit en passant, aucun hôtel particulier avec un beau jardin. Surtout, on saisit mieux l’influence de la Vierge Noire des cryptes de l’abbaye Saint-Victor : sujet de la première planche du Mystère des Cathédrales, on la retrouve à la toute fin des Demeures Philosophales (édition originale 1930) à propos de la légende des cierges verts de Saint-Victor. Elle ouvre et ferme l’œuvre de Fulcanelli. Nul doute que Champagne était là pour réaliser la première illustration des livres alors en gestation. Son maître et lui n’avaient que la rue à traverser.
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Merci à notre correspondant à Marseille pour cette photographie





de La Rose du Ciel, rue Sainte, où fut invité Fulcanelli en 1915.


Photo Gilbert Bonnet, éditeur (voir bibliographie).


Parmi les jeunes témoins du séjour de Fulcanelli à la Rose du Ciel se trouvaient Margueritte Fournier et son beau-frère, Hippolyte Ebrard. Tous deux furent les amis de Paul Valéry qui séjourna chez eux, où il rédigea Mon Faust, pièce de théâtre inachevée dont le personnage central est alchimiste.


La personnalité d’Ebrard mérite qu’on s’y arrête.


Hippolyte Ebrard, rose-croix et écrivain


Personnalité haute en couleurs que cet homme bien connu des milieux littéraires marseillais : à sa mort en 1964, Jean Ballard lui rend un vibrant hommage dans « Les Cahiers du Sud », la revue littéraire dont il est le fondateur et dans laquelle vont écrire Eugène Canseliet (qui y publiera notamment L’Hermétisme dans la vie de Swift) et René Alleau, pour ne citer qu’eux. Jean Ballard intitule son article en forme d’hommage « Les Heures d’Or de la Rose du Ciel », et rappelle l’amitié qui lia Ebrard et sa belle-sœur Margueritte Fournier à l’illustre écrivain Paul Valéry. Titre bien choisi pour honorer la mémoire du rose-croix que fut Hippolyte Ebrard, lequel est aussi l’auteur d’un singulier roman : La Grande Espérance, texte résolument humaniste prônant un Gouvernement Mondial.


La préface de ce roman est signée par un ami d’Ebrard, Hector Ghilini qui connut fort bien Julien Champagne, l’illustrateur de Fulcanelli. Ghilini est l’auteur d’un livre curieux, Le Secret du Dr Voronoff (parution en 1926), qui conte l’histoire véridique de ce chirurgien qui fit un scandale en greffant des testicules de singes à ses patients pour qu’ils retrouvent une jeunesse perdue ! Plus de 400 interventions chirurgicales seront menées à bien par les équipes du bon docteur.


C'est cependant la première femme de Voronoff qui retient notre attention : il s'agit de la chimiste et alchimiste Louise Barbe, que les amateurs d’hermétisme connaissent bien. Eugène Canseliet, unique disciple de Fulcanelli, publie dans la seconde édition de ses "Deux logis alchimiques" (Pauvert) une photographie ainsi que le portrait peint par Julien Champagne, illustrateur du maître. Le docteur Voronoff semble avoir modérément apprécié de découvrir sa femme posant nue pour Champagne ! La suite nous est contée par Geneviève Dubois6 : « Louise Barbe est la première femme du Docteur Voronoff que Champagne, d'après Robert Ambelain, berna magistralement. Le peintre était un farceur et un bon vivant. Il avait fait croire à Serge Voronoff qu'il avait la chrysopée (la pierre philosophale) et pour appuyer ses dires, lui avait montré sa carte d'identité qui lui donnait, en regard de son aspect physique étonnamment jeune, un âge canonique. En fait, c'était celle de son père qu'il avait trafiquée, car il était extrêmement habile. »


A noter que le caractère facétieux de Julien Champagne, son penchant avéré pour la Dive Bouteille, ainsi que son appartenance, un temps, au Grand Lunaire, secte luciférienne parisienne, tout cela ne plaide guère en faveur d’une identification - par certains suggérée - de Champagne à l’adepte Fulcanelli.


On sait que Louise Barbe fréquenta le salon des Lesseps avenue Montaigne (Dubois) et une chose semble acquise : après avoir reçu Fulcanelli à La Rose du Ciel (Marseille, rue Sainte), Hippolyte Ebrard reste en contact avec des proches de l'alchimiste.


Ce que nous révèle Ebrard


La raison pour laquelle nous avons insisté sur cet écrivain rose-croix tient en une phrase : Hippolyte Ebrard fut un membre de notre famille, plus précisément le cousin de notre grand-père maternel, et fit certaines confidences.


Notre oncle Pierre Ebrard collecta ces informations. C’est à lui que nous devons notre intérêt pour l’ésotérisme. Pierre fut en effet le fondateur, avec Guy Trédaniel, des éditions de la Maisnie (qui publient par exemple Le Laboratoire Alchimique d’Atorène). Il m’offrit, alors que j’étais encore adolescent, L’Histoire de la Magie d’Eliphas Lévi, qu’il venait d’éditer en fac-simile. Plus tard, Guy Trédaniel me fit cadeau d’une belle édition de l’Archéomètre de Saint-Yves d’Alveydre ; en couverture, la mention Pierre Ebrard et Guy Trédaniel Éditeurs. Je suis persuadé que mon oncle sut recueillir les confidences d’Hippolyte Ebrard - et ses souvenirs - sans déformer en rien leur contenu.


Que savons-nous du Fulcanelli reçu à la Rose du Ciel en 1915 et 1916 ?


A la fois peu et beaucoup, tant sont rares les informations de première main sur l’adepte.


Fulcanelli, en 1915, avait l’aspect d’un homme déjà âgé. Soixante-dix ans environ.


Il fit montre d’un savoir éblouissant, qui marqua beaucoup ses hôtes. Il ne révéla jamais son identité, mais assura avoir été « naguère » membre de l’Académie des Sciences.


Fulcanelli, adepte au XXe siècle


Fulcanelli fut adepte, c'est-à-dire qu’il obtint la Pierre Philosophale. Rechercher son identité profane, celle « d’avant » son renoncement à la vie publique, ce n’est pas montrer une vaine et malsaine curiosité, mais c’est chercher à mieux aborder l’œuvre du maître, en ayant une idée du chemin parcouru. Nous allons voir que nos efforts seront récompensés. Nous tenons à préciser que l’identité du maître, telle que nous la dévoilons au fil de cette enquête, fut révélée pour la première fois – à notre connaissance – par Jacques Grimault, auteur d’un livre sur lequel nous reviendrons.


Que savons-nous de Fulcanelli ? Qu’il fut membre de l’Académie des Sciences. Cette confidence d’Hippolyte Ebrard ne surprendra guère ceux qui connaissent les éléments du puzzle. Eugène Canseliet nous l’a dit : c’était un personnage « considérable ». Qu’on en juge : il connut fort bien, nous révèle le disciple (Le Feu du Soleil), l’illustre Prix Nobel Pierre Curie, ainsi que Michel-Eugène Chevreul, Marcellin Berthelot qui écrivit « Les Origines de l'alchimie », Ferdinand de Lesseps, constructeur du Canal de Suez. A Hendaye, Fulcanelli se rapproche du maire, Antoine d’Abbadie, qui fit déplacer la croix cyclique, sur laquelle nous reviendrons, sur la place de l’église. Tous sont des scientifiques célèbres à leur époque, et tous (Curie, Chevreul, Berthelot, Lesseps, Abbadie) ont en commun d’appartenir à l’Académie des Sciences. Fulcanelli fut un ami d’Anatole France, membre lui aussi de l’Institut de France, l’un des « immortels » puisque c’est ainsi qu’on les surnomme.


A ce propos, le texte émanant d’un proche du maître de Savignies nous semble édifiant, paru dans l’ouvrage de Claude Seignolle Invitation au Château de l’Étrange7. Pour la première fois est évoqué le voyage en Espagne du maître de Savignies, ami de l’auteur. Canseliet n’est pas nommément cité, mais on le reconnaît aisément à de nombreux détails confirmés par la suite. Seignolle précise même : « en révélant cette aventure confidentielle, je vais trahir un ami » (page 140). Suivent le récit intitulé « Autour de Saint Merri », évoquant les frasques diaboliques de l’illustrateur Julien Champagne, et, ce qui nous intéresse ici, le paragraphe nommé « X … L’immortel », que nous citons ici intégralement et qui décrit, à l’évidence, Fulcanelli :

OEBPS/Images/3_1.jpg
DEMEURES PHILOSOPHALES e S
e DEUX LOGIS

ALCHIMIQUES






OEBPS/Images/6_1.jpg





OEBPS/Images/2_1.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
Christophe de Céne

Finis Gloriae Mundi
de Fulcanelli., La Révélation






